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Deux Mélodies de Weber 
Sur la demande d'un grand nombre <le nos 

lecteu rs, nous publions encore , ujourdï1ui 
deux mélodies Je Weber tradui tes par M. J. 
d'Offoël e t extraites <lu recueil qui vient de pa­
raître chez l 'éditeur Fromont. Elles o nt pour 
titre: La ] "'""'fille cl le Pe,.,.,·-N,·ig,· et Chant 
tft1JJW11r à l'abs.:nfc. Le vo lu me contient encore 
de fort beaux num éros te ls que Est-cc a11g,,,ssl', 
esl-cdvrcssc? le Petit Frit{. _Bénèdiclinn d11 
soir, que nous a urions. aimés faire couna.ître. si 
nous n'avions crnint d'abuser de l'obligeance 
de l'éditeur. Nos lecteurs préfé reront ,voir ln 
collection complète en se procurnnt cc déli­
cieux recueil qui· est accessible 11 toutes les 
voix ...... et à toutes les bourses. 

Les harpes Era1·d aux Arènes de Béziers 

Une des particularités les plus grnndcs de 
l'orchestre du théâtre des Arènes de Béziers 
est la place impo rtante q u'y occupent les har­
.pes. 

Alors que, dans nos o rchestres symphoni­
ques, le nomb re des harpés est ·habituellement 
de deux , voire même d' une , et ne dépasse j a­
mais quatre lorsqu'il y a deux parties à exécu­
tet simul tanément, l'orchestre de Béziers en · 
possède vingt. Jamais, c royons-nous, autant de 
harpes ne s'étaient trouvées réunies et n'étaient 
entrées dans la formation d'un orchestre. 

li faut dire que la harpe convient particuliè­
rement à la musique an cienne e t surtout à )a 
musique orient~lc. Les instruments à cordes 
pincées étaient déjà_ en usage chez les Grecs 
pour accompagner les danses et les chants, 
aussi les parties de harpes sont- elles extrême­
ment nombreuses et importantes dans la par­
tition de Parysalis. 

L'illustre C. Saint-Saëns n'a pas voulu d'au­
tres instruments que les merveilleuses harpes 
à pédales d'Erard dans les Arènes de Béziers. 
M. Alph . l:bssdmans, professeur au Conser­
vatoire de Paris, était to ut dt'sig né pour être à 
leur tète, et ce sont ses élèves qu i composent 
en g rande partie le gro upe que nous reprodu i­
sons aujourd'hu i, 111:1is dans lequel m:i1hcureu­
~ement le maitre n ·., pu figure r. 

Nous )' tl'Ouvons, notamment. M"' S. Pestre 
\>'prix\, ,Il. J. Durand (1" prixl, M"" J. Poullain 
1• •· prix), M 11•· de O relly, ;\1'" Loir, M'" Bour­
Jare:i u , ,1111•· ./llolica, M"' lngelbrecht (>' ace.), 
M. Jandelli, p ro fesseur au Conscn·ato irc de 
Hon.l~:rnx, .. \l 11

c, Liitz1;11, .\ I . M:1rce l Tournier 
(1" prix), ~I"• Théve;1et. M"• Ellie 11" prix). 
M. Robert J~ndelli, , ··•p rix du Conservaloirc 
de Bordeaux. et plusie urs harpistes de Toulouse 
doJ1t no us rc:g re tto11s \le ne pas co nn:.iitre les 
norns. 

Un pareil ensemble de har pes Erard produit 
une telle sonorité, même dans des Arè11es à 
c iel ouvert, que le ço1nposite11r peut - ainsi 
q ue ce fut le c:1s dans certains passages de l'a­
r,,sttlis - s'en serv ir exclwsivement pour ac­
comp•gner le chant sans que l'o rchesti·.e ait 
besoin d'intervenir. · 

C'est 13 cinquième année que les har pes à 
pédales vont à Bétier, et elles on t toujours 
excité le vif intérêt· et les applaudissemen ts d u 
public qui les aime et sait les apprécier à leur 
,véritable mé rite . 

LES MODES 
En cherchant dans le clictio.nnaire le substan­

tif mod,,, on trouve qu' il appartient à deux 
sexes. Le féminin lui sied bien quand il veut 
exprimer, dit Littré, l'« usage passager .qui dé­
pend du goi1t et du caprice », . tan dis que le 
masculi-n fai t de lui un mot austère ini:liquaJJ.t 
la forme et la mé1hode. 

En ces temps de vacances, il se.ait bien 
agréable d·e poser les yeux sur les étoffes 
soyeuses, les surahs, les mousselines, les gazes 
qui volè tent sur les plages aux caprices de la 
brise salée, accusant mieux la ligne des han­
ches et la chute des épaules, et partir avec ce 
f~min in si suggestif jusque dans le passé p ou; 
y retrouver la coiffure de l'Empire, la robe à 
paniers de la Pompadour et jusqu'à la sanda~ 
grecque. 

Mais si agréable que puisse être cc voyage, il 
répondrait mal au dési r des lecteurs qui, à la 
suite de l'analyse de .Parysalis par\le dans Je 
dernier numéro du Mon,k M11sical, nous ont 
prié de leur don ner quelques explications s ur 
les divers modes anciens employés par M. C. 
Sain t-Saëns dans cette partition. 

C'est donc la forme et la méthode des modes 
musicaux qui doivent faire l'objet de cet 
article. 

Il est assez malaisé de traiter cette question 
pa1· écrit, et q uelque clarté qu'on puisse y 
mettre. elle paraîtra obscure à côté de l'exem• 
pie qu'on peut donner lo rsqu'on dispose d'un 
piano. 

Nous sommes heureusement guidés dans 
cette tâche par les notes prises l'hiver de rnier 
au cours de l'éminent pro fesseu r M. Bour­
ga ult • Ducoudroy, qui a consacré deux de ses 
leyons à Ja modalifc: ddJJS la musiqt1(! g11!cq-11e. 

No us n'avons pas à parler des modes 111a.fc11r 
et 111i11,·J1r employés dnns la musique euro­
péenne. Tout le monde les con n,1it et sait qu'ils 
se distinguent par la place qu'y occupent les 
demi- tons. 

Pour obte nir les modes :1nciens, .il suffit de 
construire une gn.mme dia tonique sur cllacune 
des sept not<s de la musique sans faire usage 
des touches noires. 

En prnnant la comme 
obtient d'abord: 

tonique ½ 

point de départ, on 

HYPODQ!UEN 
½ 

~ ! .=- ,,---,. .• .. . i , Il 
dq,ninanle 

C'est le mode h_rpodorim a\'eC deux demi~ 
tons entre le •• et le 3• degré et entre le 5• et 
le 6•. li diffère du mode mi11cJ1r en ce qu'il n 'a 
pas la note sensible sol diésc. 

En desce.ndaot d'un degré, la gamme es~ la 
suivante: HYPOPHRYGIEN 

½ · 
tonique 'h ,..--..__ • ' 1 -6 ! - .=- l •= 

· d01ni,u1,nle .. 
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La nouvelle p~ce qu'occupent les demi-tons 
(entre le J' et le 4• degré et entre le 6• et le 7•) 
ca ractérise le mode /,_,pophr)'gil'II. 

En partant de jrt, on nura: 

to1tiqw1 Â 
1/Yf>O LYDIEN 

1/t 

' r . . . * • 
C), 

, ; .. ~ 
.f · domùumte 

C'est le rnode h;•po!ydii:11. . . 

1 

Continuons avec mi: 
DORIEN 

toniqut 

•. l • ! • • ] 
domiua,ite 

Cette gamme n'est autre que I• première, 
basée sur lo dominante. C'est le dorit11. 

En élevant une nouvelle o ctave sur la note 
r,J on obt ient: f'ITRYGlliN 

10111• 
; • * • = 

½ 
1 

• domi1tanle 
.Cest le mode pl11·i'g·icu, qui n'es!· autl'e chose 

qu e l'hy popltrygien basé su r 13 dominante . 
Nous arrivons à l'octave partant de 11/. C'est 

la gamme majeure, diro+on. Elle possède en 
e ffet les nièmes notes, mais elle est basée sur 
la t/01111'11011/(', et non sur la tonique comme le 
111njc11r. Les Crees l'appelaie nt mode !plù·11. 
Le 111oj,·11r et le l1c/i('II ont donc un sens har­
monique tout différent. LYDIEN 

IONI!, ù< 

.. 
\~

domjrtil• :; 
==: ~ • - ;.:._ tg 

... •..._... ¾ 
½ 

Avant de revenir il notre point lie départ, 
construisons une dornière gammesJr si. On a: 

Cest le mode MYXOL YVIEN 

IM<limit, d/Jmi,wr/t to»iq~• 

6 t .. l ._, ! - • Il 
~ ½ 

½ 
Dans chacune Je ces g,mm,·s la posi1ion des 

demi-ton• c,t ,t ifTérente et .:c déploa1m·nt 
donne il ch :1curîe "fdlcs 1111 ,·,u-.,,·/,1r,· c.rj>r,· . .,,s,:J 
particu lier. Pour s'en ,on,·Jincre, il suffit de 
prendre un air quekonqne, r,11r le plus connu 
si Pon veut : .F,1i du /,,111 t.,b,lf·, c1 le tr:rn:-crin .. · 
dans les d ifférents 111odcs. 

En 111.,jtur 

E11 /1,,1ipqdori&11 

LE MONDE MUSICAL 

En dori~11 

E11 phr.,gien 

En l1Yfi,·11 

Il est facile de voir que le caractère de cet 
air change tot.1lement selon le mode dans le­
quel il est écrit. 

I.es Grecs, qui a lLribunion t à la musique un 
réel poul'oi r éducateur et mo ral, attachaient 
une grande importance au caractère des modes. 
11 est très curieux d'apprendre que Platon, dans 
son}' livre ,le so Rép11bliq11r, condamne l'em­
ploi des modes lydien et hypophrygien co mme 
portant à la mollesse et b l'indolence, pas 
mêmes bons c pour des femmes d'un carac­
tère bonnète>. 

Voyons maintenont q uels sont les caractères 
particuliers de chacun de ces modes. 

L'hypodarit-11 est qualifié pn ries Gr.ecs de fia, 
s11p,·rbc, /,Jg,•n·111c11t cmjll.frnnc, siuci:-r,·, sù11pl,:, 
grnuJiou,fi·rnu:, a,alll 111,e souori/é grave. L:i 
justesse de ces épithètes est frappante lorsqu'on 
entend la mélodie, bien connue de tous, du 
Dies irtt!, qui est conçue dans ce mode. « li est 
curieu" qu'à deux mille ans de distance, ajoute 
M. Bourgault-Ducoudray, malgré le milieu <lif­
(c!rent où nous vivo ns, nous ressentions la 
m8m e impression q ue les Grecs et que nous 
vibrions de la même ma nière qu'eux. » 

On reconnait au mode phrygien et au mode 
hypophr}:!,'icn un caractère p,issitJuué, 01tlw11-
sii1sfr. /uspinJ, 1•,:liific11.,·1 c.\'l,1/ùptt'. 

Le moJe phrygien convient plus particulit:­
rc111e11t o peindre les sentiments expressirs et 
spo111anés, l'élun Je l'enthousiasme ou la. fer­
w ur de la prièro. Aussi le trouYe-t-o n très 
so,1v,·nt employé dan s le chant grégorien. 

L~ mode hypophrygien • été peu em ployé 
por les maitres classiques; cependant, dit M. 
Bourgault- Dueoudray, «dans un des plus beaux 
pass:igc, de la ,\:,,mpl11111i,· avec chœur de 
Beethoven, l'dl'et est dù à l'absence de la note 
sensible dans le 11tode majeur, ce qni caracté­
rise précisément le mode hypophrygien. Il en 
1·<:sultc un éla rgissement, un épanouissement, 
un :1ccroÎS.$emcnt d"envergurc du sentiment 
que ne sauroit atteindre le majeur , mode d'un 
cara,tère pl us personnel et plus étroit. ,. 

Le mode hypo lyd ien étai t q ualifié parles an­
ciens de volupl11t11.r,dissulu, bac.!1iq11,\c11ivra11f 1 

c'est la seule d•mme •otique basée sur la 
tonique qui ait une note sensible, et Pb to n se 
montmit, sans doute à cause de la prése nce de 
cette: sensible, d'une rigueur :t l'égard de ce 
mode qui peut nous paroitre exagérée por 
lliabi\ude que nous a vons prise des accords 
altéréti. C'est dnns le mode hypolyd ie n que 
.tébutc la cha nson d u roi de Thulé dans la 
Da11111alio11 cl,· Fa11st de Berlioz: < Autrefois 
un roi de Thulé ... > 

Ainsi qu'on ra vu, les trois modes dont le 
nom ,omme nce par hypo (qui signifie en grec: 
sous) sont basés sur la tonique et pour cela ils 
sont plus propres à exprimer l'adio11. Les 
trois autres dérivent des premiers, mais ils 
sont bn$éS su ,· 1~ dominante, ce qui leur donne 

un ca roctère passif. Ils ne c.oncluent pas; le 
sens reste suspendu, ils ajoutent à la phrase 
fllusicale une sorte de point d 'exclamation. Ce 
sont: Le doricll, provenant de l '.une des peupla­
dcs lesplusformes et les plus viriles de la Grèce. 
< L'barmoniedorienne,disaitle philosophe grec 
Héraclide, possède un caractère viril .et gran­
diose; étrangère à ln joie, répudiant la mol­
lesse, sombre et énergique, ell~ ne connaît ni 
la richesse du coloris,' ni la souplesse de la 
forme. > Platon y reconnaît les m!les accents 
d 'un héros et d'un sloîque . Ce mode est donc 
essentiellement sombre, vio/onl, viril, bel/1'­
quc11.,·, plcitt de dig 11ild, disti11tr11I, grandiose, 

. ferme cl calme. On possède dans le · mode 
dorien, l'H:,mne à ln Muse de Dionysios, da• 
tant du u• siècle, et l'hymne bien connue de 
l'église: Pa11ge, li11111a. On le trouve égale­
ment employé par Berlioz dans le pas des Es• 
claves nubiennes du ballet des 1'ro;e11s et dans 
l'air d'Hérodc « 0 misère des ro is >, de l'E11-
f011&< d11 Christ. . . 

Le phrygien, nous l'avons dit, est passio1111I, 
enthousiaste, inspiré, religieux, extatique. On 
le trouve dans le Credo in 111w111 D,,;,,, du 
chant grégorien. 

Le lydien a presque disparu et on n'en trouve 
guère de traces. Les anciens le qualifiaient de 
Jou,·, cho11gca11I, /11,utnilc et particulièrement 
apte ~ reproduire les sentiments de résigna­
tion . 

Le dernier des modes diatoniques est le 
mixo/1die1t. 11 est l'antipode du mode dorien 
et a toujours été reconnu comme larmo}'a11I, 
a//e11driss1wt, bas, /111111blc, tù11idé, mo11, propre 
aux sc11/i111euls de co111po11ctio11, de tristesse, de 
ploù1lr, de lai11e11tnlion d de gé111issc111c11I. 
Aussi les Grecs l'eniployaient-ils dons la tra­
gédie pour exprimer les plaintes du chœur. On 
le retrouve dans l'hyrn ne grégorienne commen­
cant var ces mol$ Virk'i11 is Profus . 

Ces sept modes sont ceux d u genre diatoni­
que, mais les anciens n'ignoraien t pas le genre 
chro matique, et l'un des plus usi tés et d'un em­
ploi assez fréquent dans la musique,est lechro• 
malique oriental 

dominante 

~ l '··1·· ~ ë :Ji + a- . 
~ , ~ ~ 

Il 
dont les deux quartes sont ch romatiques. La 
présence de deux tribémitons (f a, sol dit'sc et 
do, r é dii!sc) lui donne un se ntime nt de mélan­
colie et de rêverie intense qui convient parti­
culièrement aux berceuses. 

Nous avons fini a vec les modes anciens, car 
o n peut facilement passer sous silence le 
SJ'llio110-lydic11 et le locrfr11, presque inusités. 

Cette courte étude n'a eu d'autre but que de 
montrer la constnrction théorique des modP.s 
e t d'en faire con naître le caractère . Nos lec­
teurs en auraient beaucoup mieux saisi les 
différences si nous avions p u leur faire exécu­
ter quelques-uns des morceaux les plus typi­
ques concernant chaque mode. Ceux q ue cette 
c!tudeintéresserait ne pourront mieux faire, pour 
avoir des échantillons de musique écrits dans 
ces modes, que de se procurer le volume des 
Tn•11 /c 111Jlo ,lics p,1p11lnircs de Grèce ol d'Oric11t 
(Lemoine édi teu r), rapportées par M. Bour­
goult-Ducoudray de son voyage eu Grèce et 
hormonisées par ses soins. Non seulemént ils 

. trouveron t dans ce vo lume des spécimens 
très curieux de la musique que nous veno ns 
de d écrire, mais ils rencontreront d'exquises 
Aeurs mélodiques, comme 1':ime populaire 
seule sait en exhaler. 

A. MANGEOT. 
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